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1.
— Merci de m’avoir déposée, Tom. Tu me sauves la vie.
Agitant amicalement la main, Alison regarda s’éloigner la voiture de son voisin et ami avant de s’engouffrer au service des urgences de l’hôpital.
Quelle façon de commencer la journée ! Elle avait des problèmes avec sa voiture depuis une semaine, et quand elle avait voulu démarrer ce matin, le véhicule avait carrément rendu l’âme. Elle allait être en retard pour prendre son service, juste de quelques minutes, certes, mais ce n’était vraiment pas le jour car son nouveau patron arrivait.
On ne savait pas grand-chose de lui, sinon qu’on avait fait appel à lui à la dernière minute quand un des consultants était tombé malade, et d’après ce qu’Alison avait entendu dire, il ne serait là que deux jours par semaine. Quel genre de travail était-ce là ? Et que faisait-il le reste du temps ?
Les portes vitrées coulissèrent devant elle avec un bruit feutré et Alison s’engagea dans le couloir, passant sans ralentir devant la réception en direction de la salle de repos des médecins. Elle voulait au moins enlever sa veste et glisser son stéthoscope autour de son cou avant de prendre son service.
— Hé, doucement… il y a le feu quelque part ?
Elle s’arrêta net, manquant de peu l’homme qui avait surgi devant elle, mais posa machinalement les paumes sur son torse pour éviter la collision et deux grandes mains se refermèrent sur ses bras.
Dans son élan, son sac glissa de son épaule, heurtant l’estomac de l’homme qui étouffa un grognement.
— Oh, excusez-moi, balbutia-t-elle, vaguement consciente que la qualité du tissu de l’élégant costume qu’elle palpait n’était pas bon signe, la plupart des médecins de sa connaissance ayant des tenues plus décontractées. Je ne vous avais pas vu. Vous avez jailli de nulle part…
Elle l’examina attentivement pour la première fois, détaillant ses traits réguliers, ses épais cheveux noirs, ses yeux gris qui semblaient plonger en vous. Il était stupéfiant. Le genre d’homme qu’on n’oubliait pas.
— Ça devait être mon double spectral qui hante les couloirs de l’hôpital en quête d’âmes innocentes, commenta-t-il, pince-sans-rire. On dirait que j’ai eu de la chance, cette fois.
— Peut-être, bien que vous soyez tout, sauf éthéré, répliqua-elle en riant. Vous pouvez me lâcher maintenant. Je ne fuis pas un incendie, je cours prendre ma garde avant qu’on s’aperçoive que j’aurais déjà dû être là depuis cinq bonnes minutes. J’espère que vous n’êtes pas mon nouveau patron aux urgences, ajouta-t-elle, les sourcils froncés. Je tenais tant à lui faire bonne impression !
Il esquissa un sourire, étudiant sa silhouette soulignée par le pull en cachemire et la jupe souple qu’elle portait.
— Je crois que c’est déjà fait, murmura-t-il avec une lueur dans les yeux qui la fit rougir.
Elle n’en revenait pas. Avait-elle bien entendu ? Elle préféra ignorer la remarque.
— Oh, Seigneur, ça doit vouloir dire que vous êtes le nouveau… Qu’est-ce que vous faites au milieu de ce couloir ? Ne devriez-vous pas être aux urgences à soigner les malades et les blessés ?
Il la relâcha lentement.
— Je pourrais vous poser la même question, répondit-il. Mais dans l’intérêt de nos futures relations de travail, il vaut mieux laisser tomber pour le moment. Je suis sûr que vous devez avoir de bonnes raisons d’entrer ici comme un bolide.
Il la détailla des pieds à la tête comme pour s’assurer qu’elle était en un seul morceau.
— Je suis effectivement le nouveau remplaçant, reprit-il. Quant à ce que je fais dans ce couloir… je trouvais que c’était une bonne idée de me familiariser avec les lieux et les gens avec qui je vais travailler. J’avoue que je n’imaginais pas être confronté à une telle situation, mais aux urgences, on doit être prêt à toute éventualité, n’est-ce pas ?
— Euh… Je suppose. Alors, vous allez travailler avec nous pendant que le Dr Meadows se remet de sa crise cardiaque ?
— C’est exact. Je m’appelle Josh Bentley. Et vous êtes…?
— Alison Randall, interne de troisième année, répondit-elle, consciente que ses pires craintes s’étaient réalisées. Nous avons tous été choqués quand Steve est tombé malade. C’est un homme adorable, exceptionnel… Irremplaçable… Personne ne lui arrive à la cheville. Il travaillait très dur et il était parfait avec les patients.
— Je vois qu’il va être difficile de me montrer à la hauteur, commenta Josh. Je promets de faire de mon mieux pour être digne de lui.
Elle se mordit la lèvre. Quand apprendrait-elle à se taire ?
— Je n’insinuais pas que vous n’en étiez pas capable. Et pour ce qui est de mon retard, vous devez comprendre que ce n’est pas une habitude chez moi. Ma voiture n’a pas voulu démarrer ce matin, et j’ai dû demander à un voisin de me déposer.
Il hocha la tête et baissa les yeux vers le grand sac fourretout qu’elle portait.
— Qu’est-ce que c’est que tout ça ? Vous projetez d’aller quelque part après le travail ? A en juger par le poids, vous avez pris des affaires pour des mois.
Elle sourit.
— J’ai apporté des bricoles pour la présentation du chèque tout à l’heure. Juste quelques trucs à grignoter. Je ne savais pas si quelqu’un y songerait, et j’ai pensé qu’une petite fête s’imposait. J’imagine que vous allez faire un discours ?
Il lui jeta un regard perplexe.
— J’ignore complètement de quoi vous parlez.
— Oh… je croyais que la direction vous aurait mis au courant. En général, ils s’arrangent pour que la presse soit présente, pour entretenir de bonnes relations avec le public, expliqua-t-elle en passant distraitement une main dans ses cheveux, consciente que le temps pressait. Je devrais vraiment aller déposer mon sac en salle de repos et signaler que j’ai pris mon service…
Il hocha la tête et lui emboîta le pas.
— Si vous me parliez de cette présentation ? Il n’y a rien dans le planning, et ma secrétaire n’arrive pas avant cet après-midi. De quoi s’agit-il ?
— D’une collecte de fonds. Un groupe de personnes fait en sorte de collecter de l’argent pour l’hôpital, en particulier les urgences. La plus grande partie des fonds sert à acheter du matériel, mais chaque année en décembre, ils nous déposent un chèque pour que nous puissions préparer les fêtes de Noël pour les patients et apportent des cadeaux pour les enfants qui passeront les fêtes à l’hôpital.
— N’est-il pas un peu tôt pour ce genre de chose ?
— Pas vraiment. Il faut du temps pour préparer Noël. Il y a les décorations, les cadeaux, et les repas… Parfois, nous organisons une petite fête ou une émission de radio. Tout ça ne se règle pas en deux jours, vous savez, et si nous faisons venir un groupe de comédiens pour un spectacle, nous devons les payer d’avance.
Il secoua la tête.
— Je ne vois pas pourquoi on fait tout ce tintouin autour des fêtes. Le monde semble devenir fou à cette période de l’année. Je trouve effarant que les magasins soient pleins d’articles de Noël dès la fin septembre.
Elle lui jeta un regard consterné. Et l’esprit de Noël, alors ? Faisait-il partie de ces rabat-joie insensibles à la magie des fêtes ?
— Eh bien, c’est comme ça. Personnellement, j’apprécie d’avoir tout mon temps pour les préparatifs, et j’adore l’atmosphère qui règne en ville à cette époque de l’année, avec les magasins qui grouillent de gens en quête de cadeaux pour ceux qu’ils aiment.
Il lui jeta un regard sceptique.
— Vous êtes une sentimentale.
— Et quand bien même ? Il n’y a pas de mal à ça, et je ne suis pas la seule dans ce cas.
Elle redressa les épaules et pressa le pas en direction de la salle des médecins. S’il avait un problème avec la saison des fêtes, tant pis pour lui.
— Noël est ma période de l’année préférée, quand toutes les familles se réunissent, reprit-elle en souriant malgré elle à cette pensée. Mes grands-parents habitent à une centaine de kilomètres, mais ils vont venir passer les fêtes avec nous, et mon frère qui est à l’université sera là aussi.
— Vraiment ? On dirait que vous attendez ce moment avec impatience. Pour ma part, il ne m’enthousiasme guère… Mais revenons à cette présentation de chèque. Comment ça se passe ?
Elle l’étudia quelques instants. Comment pouvait-on ne pas apprécier les fêtes de Noël ? Avait-il des raisons personnelles, ou détestait-il juste le battage fait autour ?
— Eh bien, le Dr Meadows…, Steve, disait toujours quelques mots à cette occasion. Et puisque vous le remplacez, j’imagine qu’on attendra la même chose de vous. Nous essayons de montrer combien nous apprécions le travail de ces bénévoles. Ils organisent toutes sortes d’activités pour collecter des fonds tout au long de l’année et ils font beaucoup de bien à l’hôpital.
Il poussa la porte de la salle de repos des médecins et lui jeta un regard songeur.
— Je suis content que vous m’en ayez parlé. A quelle heure doivent-ils arriver ?
— Vers midi, midi et demi. Un des directeurs se chargera de les accueillir, expliqua-t-elle en vidant le contenu de son sac sur la table, éparpillant un assortiment de boîtes en plastique pleines de pâtisseries et de petits fours. Je vais voir si quelqu’un veut bien disposer tout ça sur des plateaux à la réception. J’espère que personne n’a désespérément besoin de moi aux urgences en ce moment, ajouta-t-elle avec un coup d’œil à la pendule murale.
— Juste un jeune homme avec une vilaine blessure à la main. Une infirmière va s’occuper de lui, mais dès qu’elle aura nettoyé la blessure, il faudra la suturer. Autrement, il y a une demi-douzaine de blessés légers qui ont un besoin moins urgent de vos services.
— Bien, commenta-t-elle en empilant soigneusement les boîtes sur la table. Excusez-moi encore pour mon retard. Mon voisin va jeter un coup d’œil à ma voiture pour voir où est le problème. Il pense que ça vient du circuit de l’alimentation d’essence.
Elle enleva sa veste et l’accrocha à un portemanteau avant d’aller à son vestiaire chercher son stéthoscope et deux ou trois instruments qu’elle glissa dans la poche de sa jupe.
— Votre voisin est mécanicien ?
Alison secoua la tête.
— Non, mais il est très bricoleur. Il a déjà réparé la plomberie et la machine à laver. Si nous avions attendu que le propriétaire règle le problème, nous attendrions encore.
— Nous ?
— Ma colocataire et moi. Katie est interne aux urgences aussi.
— Je présume qu’elle a pris ses propres dispositions pour venir à l’hôpital aujourd’hui ?
— En effet. Elle avait une conférence tôt ce matin, et elle était partie avant que je m’aperçoive que j’étais en panne de voiture.
— Ne vaudrait-il pas mieux vous adresser à un mécanicien professionnel pour faire examiner votre auto ? Et si votre voisin ne peut pas la réparer ?
Elle se dirigea vers la porte.
— Dans ce cas, je suppose que je devrai aller dans un garage. Mais ça me coûtera probablement une fortune, alors que je peux donner à Tom une somme raisonnable pour le dérangement que je lui aurai causé. Ça lui donnera un coup de pouce, et c’est plus intéressant pour moi.
— Il a besoin d’un coup de pouce ? demanda-t-il tandis qu’ils se dirigeaient ensemble vers les urgences. Votre voisin a des ennuis ?
— Oui. Il s’est retrouvé au chômage quand l’entreprise qui l’employait a fait faillite, et il a du mal à trouver un autre emploi. Il ne peut pas payer son hypothèque, et la société de crédit immobilier le menace de saisir sa maison. Ce n’est pas vraiment de bon augure pour passer un joyeux Noël, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas de bon augure pour n’importe quelle période de l’année, répliqua-t-il.
Ils venaient de pénétrer aux urgences quand le beeper de Josh se déclencha. Il consulta rapidement le message.
— Mauvaise nouvelle, murmura-t-il. Il y a eu un accident sur l’autoroute. Nous n’allons pas tarder à être bousculés ici. Je voudrais que vous restiez avec moi, Alison.
Il s’éloigna pour donner ses ordres au reste de l’équipe et répartir les tâches, puis se précipita vers le quai d’arrivée des ambulances où Alison le suivit.
— Homme de vingt-cinq ans, annonça l’auxiliaire médical qui poussait un chariot avec un blessé vers la salle de réanimation. On a dû le désincarcérer de la voiture. Sa tension est basse et il a une jambe et un bras cassés. Il souffre aussi de douleurs à la poitrine et à l’abdomen.
— Merci, dit Josh en prenant en charge le patient.
Son état continuait à se dégrader, et Josh lui inséra un tube dans la gorge qu’il connecta avec l’arrivée d’oxygène.
— Bien. Posons-lui une perfusion et branchons-le aux moniteurs de surveillance.
Après un examen rapide mais complet du patient, il ordonna une radio pulmonaire, un bilan osseux, et un scanner de la tête, du thorax et de l’abdomen.
— Il a de multiples fractures, remarqua-t-il un peu plus tard en montrant les résultats à Alison. En dehors du traumatisme thoracique, il a des fractures à la jambe et au bras droits et une déchirure du foie. Pour l’instant, nous allons nous concentrer sur la recherche de lésions abdominales.
— Son abdomen enfle, observa Alison. Ça veut dire qu’il y a une hémorragie interne. Il faut l’envoyer au bloc.
— Prenez les dispositions nécessaires, s’il vous plaît. Je vais lui faire une laparotomie pour voir ce qui se passe.
Josh commença à opérer le patient quelques minutes plus tard, assisté d’Alison.
— C’est la veine hépatique qui saigne, dit-elle quand elle eut rétracté les bords de l’incision qu’il avait pratiquée dans l’abdomen.
— Je vais faire une résection du foie, mais je crains de devoir lui enlever la vésicule biliaire.
Tout en parlant, il cautérisait les tissus et cherchait d’autres lésions éventuelles. Alison était émerveillée car chacun de ses gestes était soigneux, précis, et il ne perdait pas une seconde.
— Ça y est, je crois, soupira-t-il au bout d’un moment. Nous pouvons refermer. Voulez-vous vous en charger, Alison ?
Hochant la tête, elle se prépara à suturer la plaie.
— Qu’est-ce qu’on fait pour sa blessure à la poitrine ?
— Rien pour le moment. Nous allons le surveiller, mais assurons-nous qu’il est stabilisé avant de faire quoi que ce soit, répondit-il avant de remercier l’équipe qui l’avait assisté et d’enlever ses gants chirurgicaux qu’il jeta dans la poubelle. Je vais voir comment vont les autres blessés.
Alison dut attendre que la bousculade se soit enfin calmée pour pouvoir se rendre à la salle de soins où patientait le jeune homme blessé à la main.
C’était un adolescent d’environ seize ans au corps long et maigre, avec d’épais cheveux bruns et des yeux tristes, étrangement hagards. Une ecchymose commençait à se former sur sa mâchoire inférieure, comme s’il avait reçu un coup.
— Je regrette de t’avoir fait attendre aussi longtemps, Rees, dit-elle. Nous avons dû nous occuper des victimes d’un accident de la route.
— Une infirmière m’a prévenu. Ça ne m’a pas gêné d’attendre.
— Rares sont les patients qui réagissent comme toi…, commenta-t-elle en souriant. Tes parents t’attendent quelque part ?
— Non, répliqua-t-il avant d’être pris d’une violente quinte de toux. Une aide-soignante a insisté pour que j’attende ici. Elle voulait rester avec moi, mais elle a été appelée ailleurs.
— Tu veux que je prenne contact avec tes parents ?
— Non… merci. Ils n’ont pas besoin de savoir que je suis là, répliqua-t-il, son regard trahissant une profonde anxiété.
Se demandant pourquoi ses parents avaient cet effet sur lui, Alison s’assit et commença à examiner sa main dont la paume portait une profonde entaille aux bords déchiquetés.
— Comment t’es-tu fait ça ?
— J’ai trébuché. J’avais la tête qui tournait et, à un moment, j’ai perdu l’équilibre à cause de quelque chose par terre, et j’ai tendu la main pour me recevoir, mais il y avait du verre cassé par terre. C’est comme ça que je me suis coupé.
Elle hocha la tête, ne sachant trop si elle devait le croire. La blessure était profonde, comme si on lui avait enfoncé une bouteille cassée dans la main. D’après son dossier, la femme qui l’avait conduit aux urgences l’avait trouvé en train d’errer dans la rue d’un air hébété.
— C’est assez vilain, commenta-t-elle. Sais-tu ce qui a causé ton vertige ?
— Pas vraiment, répondit-il avec un haussement d’épaules avant d’être pris d’une nouvelle quinte de toux.
— Tout va bien ici ? demanda la voix de Josh.
Sur le seuil, il la regardait d’un air interrogateur, et Alison se demanda s’il la surveillait.
— Ça va, oui.
Il parut vouloir s’attarder un moment, et elle espéra qu’il n’en ferait rien. Comment Rees s’ouvrirait-il à elle si Josh les surveillait ?
— Votre patient est encore en salle de réveil, dit-elle. Aux dernières nouvelles, il n’allait pas très bien.
— Je sais. Je vais lui faire une aortographie. Je soupçonne un problème avec l’artère.
Il regarda Rees qu’il salua d’un signe de tête.
— Tu es en de bonnes mains, dit-il avant de s’en aller.
Poussant un soupir de soulagement, Alison continua à tester les réflexes neurologiques de l’adolescent.
— Tout semble aller bien dans ce domaine, mais ta tension artérielle est un peu basse. As-tu mangé quelque chose avant de sortir, ce matin ?
Il secouait la tête quand il eut une nouvelle quinte de toux rauque qui le laissa haletant. Elle commençait à se demander s’il n’avait pas été content de cette opportunité de passer quelques heures dans un endroit chaud et confortable.
Sans qu’elle sache pourquoi, ce maigre adolescent l’émouvait. Peut-être parce qu’il ressemblait à son frère au même âge. En tout cas, elle était prête à parier que son histoire était plus compliquée qu’elle en avait l’air.
— Comme c’est une coupure profonde, je ne pense pas pouvoir suivre la procédure habituelle et la laisser ouverte en attendant de voir si une infection se prépare. Il faudra plusieurs points de suture, mais je t’anesthésierai d’abord. Nous devons aussi nous assurer que tu es à jour de tes vaccinations antitétaniques.
— D’accord.
— Ça t’est arrivé sur le chemin du lycée ? demanda-t-elle en préparant l’anesthésique.
— Non. J’ai arrêté l’école cet été.
— Sur le chemin du travail, alors ?
— Je n’ai pas encore de travail. J’essaie d’en trouver.
Renonçant à insister, elle lui expliqua ce qu’elle allait faire.
— Je vais injecter l’anesthésique dans la blessure. Ça va piquer un peu au début, puis ça s’engourdira et tu ne sentiras plus rien. Je commencerai à suturer quand tu seras complètement anesthésié.
Il garda une expression impassible pendant l’intervention, et Alison se demanda ce qui avait pu se passer dans sa jeune vie pour l’endurcir ainsi.
— Voilà, dit-elle peu après. Nous allons attendre un petit moment que le produit fasse effet.
Elle scruta le visage sombre du jeune homme. Il avait refusé de donner une adresse à l’employée de la réception et cela inquiétait Alison. Qu’essayait-il de cacher ?
— Tu as un vilain bleu à la mâchoire, murmura-t-elle.
— C’est rien, marmonna-t-il.
Elle ne pouvait pas s’empêcher de se demander si c’était un fugueur. A seize ans, sa situation n’était pas du ressort des autorités, mais Alison était inquiète de le voir seul ici et blessé, sans pouvoir contacter ses parents.
— Je vais faire les points maintenant, dit-elle. Tu sens quelque chose quand j’appuie ici ? Et là ?
— Non, ça va.
Pendant les minutes qui suivirent, elle se concentra sur son travail.
— J’ai remarqué que tu avais une vilaine toux, reprit-elle au bout d’un moment. Quand j’aurai fini, j’aimerais ausculter tes poumons. Je prendrai aussi ta température… D’accord ?
Il fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que vous ferez si j’ai un problème ?
— Ça dépend de ce que je trouverai. S’il y a une infection, tu auras besoin d’antibiotiques. Je peux te rédiger une ordonnance, et la pharmacie de l’hôpital te donnera les médicaments.
— D’accord.
Elle finit de suturer sa main, puis commença à ranger le matériel qu’elle avait utilisé. Pendant qu’elle s’affairait, du brouhaha se fit entendre dans le couloir, dominé par des voix masculines. Sentant l’angoisse de Rees, elle s’empressa de le rassurer.
— Ce sont sûrement les membres du club de motards qui viennent apporter les fonds qu’ils ont collectés pour l’hôpital. Ils font ça depuis qu’on a soigné un des leurs il y a quelques années. Dès que je t’aurai ausculté, je ferais bien d’aller m’assurer qu’on s’occupe d’eux.
En écoutant la poitrine de l’adolescent, elle distingua des crépitements suspects indiquant une infection.
— Tu sembles avoir une bronchite. Je vais demander à l’infirmière de t’emmener à la radio dès qu’elle aura pansé ta main. Ainsi, nous saurons exactement ce qui se passe dans tes poumons. Je reviendrai te voir quand j’aurai les résultats. Repose-toi en attendant. Ça te va ?
Il parut se détendre.
— Oui, ça me va.
Elle étudia ses traits pâles et fatigués. Qu’était-il arrivé à ce garçon ? Vivait-il dans la rue ? Il faisait froid dehors à cette époque de l’année et il ne portait qu’une veste légère. Mais il semblait assez propre, et il était possible qu’il loge chez un ami. Elle se laissait peut-être emporter par son imagination.
— J’ai apporté de quoi grignoter pour la réception qui doit avoir lieu… Aimerais-tu manger quelque chose après la radio ? Je verrai si on peut te faire une tasse de thé, par la même occasion.
Pour la première fois depuis qu’elle était avec lui, elle vit le visage du jeune homme s’éclairer.
— Oui, je veux bien… si ça ne vous dérange pas ?
— Aucun problème. Je vais demander qu’on t’apporte un plateau.
Elle s’empressa de quitter la salle de soins. Josh devait s’occuper de ses patients, et elle savait que le chef de clinique était au bloc opératoire, alors à moins que la direction n’ait envoyé quelqu’un, les motards devaient être livrés à eux-mêmes.
Mais les craintes d’Alison n’étaient pas fondées. L’administrateur en chef se trouvait à la réception, et un accueil digne de ce nom avait été réservé aux motards. Quelques patients stupéfaits regardaient depuis la salle d’attente, curieux de savoir ce qui se passait. Un reporter avait été envoyé par le journal local pour prendre des photos du directeur recevant le chèque des mains du chef des bikers, un grand costaud hirsute vêtu de cuir.
Avant d’assister à la petite cérémonie, Alison demanda à une aide-soignante d’apporter un plateau à Rees.
Contre toute attente, Josh fit son apparition peu après et s’adressa au petit groupe rassemblé à la réception. Il commença par remercier les motards de leur généreuse contribution et leur assurer que l’hôpital en ferait bon usage.
Il déclara que la direction serait ravie de pouvoir consacrer une bonne partie de l’argent à du matériel de diagnostic et, quand viendrait Noël, les enfants assez malchanceux pour être hospitalisés s’apercevraient avec joie qu’après avoir vainement fouillé leurs maisons, le Père Noël avait fini par découvrir où ils se cachaient. Cela lui valut les rires amusés de l’assistance, et Alison ne put s’empêcher d’admirer le ton qu’il avait su donner à son discours improvisé.
Concluant son allocution, il sourit, et Alison ressentit un trouble étrange en voyant son beau visage s’illuminer.
— Ce type est vraiment trop beau, chuchota Katie, qui se tenait à côté d’elle. Comment peut-on espérer travailler au mieux de nos possibilités avec un homme pareil ? Impossible de se concentrer quand on a la fièvre…
Alison gloussa discrètement.
— Je suis d’accord. Remarque, on peut toujours alléguer qu’on a besoin de ses soins… de sa main fraîche sur notre front brûlant.
— Oh, ne dis pas ça, répliqua Katie en s’éventant de la main. Du reste, ça ne me suffirait pas. Tu me fais imaginer toutes sortes de choses maintenant… Oh, Seigneur ! Je vais être nulle toute la journée, et j’ai des tas de patients à voir…
Elles riaient comme deux gamines, et Alison s’efforça de se ressaisir en voyant Josh venir vers elles.
— Quelque chose vous amuse, mesdames ? s’enquit-il. Vous pourriez peut-être me le faire partager ?
Katie étouffa un gloussement et baissa la tête, cachant son visage derrière ses longs cheveux châtains. Discrètement, Alison lui décocha un coup de coude pour l’inciter à se calmer.
Que diable était-elle censée répondre à cela ?
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Aprés une rupture sentimentale, le Dr Alison Randall est
méfiante envers les hommes - surtout lorsqu’ils sont
aussi séduisants que son nouveau patron, Josh Bentley.
D'autant que celui-ci se comporte d’une fagon
étrange... Tantot tendre et plein de sollicitude, il peut
aussi se montrer cynique et moqueur, comme s'il
craignait de s'attendrir et de perdre le controle. Malgré
cela, Alison brale de le connaitre mieux, méme si
quelque chose lui dit que ce ne sera pas sans danger !
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Si Mak Stavrou, P.-D.G. de la puissante Hellenic Enterprises,
se rend a Wymaralong, bourgade miniére du bush australien,
c'est officiellement pour y recenser les besoins médicaux
de son personnel. Mais son véritable objectif est bien
différent. En effet, il cherche a connaitre les intentions
du Dr Neena Singh, l'ex de Théo, son neveu récemment
disparu, dont la jeune femme attend un enfant. Un enfant
auquel le défunt a légué ses parts de entreprise, faisant
de lui lactionnaire majoritaire de 'empire familial...
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